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B u l l e t i n p o l i t i q u e.

Les résistances obstinées de la Turquie,
soit pour accorder l'armistice, soit pour
formuler des conditions de paix raisonnar
bles, préoccupent vivement le monde poli|

On se demande quel peut être le motif
d'une altitude aussi hautaine, el par qui la
Porte est encouragée dans une pareille obs-
linalion. _ , ^ ,
Ses victoires sur les Serbes ne peuvent

pas lui inspirer la folie de résister à l'Europe
enlière, à moins que le fanatisme musulman
n'ait aveuglé ses hommes d'Elal au point de
leur ôter tout bon sens.
Il y a quelques mois ,

lpuudyeerdusuFr olr'Aeingngl-eOtefriircee, poouuelvdlaeuit
pmol'ueovnianciostuls'r'aaatgptei--r'

dans ŝa résistance. iMais il n'en est plus de
même aujourd'hui. L'Angleterre aurait cer-tes
bien voulu maintenir en Orient le s t a tu

j«o,mais à cette heure elle se rend à l'évi-dence.
Ses ministres, lord Derby en lêle,

n'ont pas hésité à reconnaître qu'on no
pouvait « empêcher un peuple de mourir, »
etquela Turquie éluil à sa fin. De plus, les
horreurs commises en Bulgarie ont déter-miné

chez les Anglais un revirement d'opi-nion
qu'on ne saurait nier, et que nous

indiquait ces jours-ci notre correspondant
de Londres.
Les dernières dépêches nous montrent

que les cruautés se renouvellent en Serbie.
Nous avons hésité à publier hier les détails
atroces qui nous parvenaient ; nous nous
refusions à croire de pareilles infamies, qui
dépassent tout ce que l'on raconte des Thugs
de l'Inde ; aujourd'hui les faits ne sont que
trop publics et il faut bien les rapporter.
Cinquante-six villages serbes ont été brû-lés

, et toute la population qui n'avait pu
fuir a élé massacrée. Des blessés ont été
brilles vifs; des jeunes filles, après avoir
été outragées, ont été écorchées. Dans un
village, une mère a vu son enfant rôti à la
broche, el l'on a forcé la malheureuse à en
manger ! -, -
On croit être sous le poids d'un cauche-

'biar atroce en lisant de pareilles horreurs.
Evidemment, par ces dernières nouvelles,

l'opinion en Angleterre sera plus soulevée
encore qu'auparavant. Le meeling de Black-
healh nous a montré ces jours-ci la puis-sance

du mouvement d'indignation qui a
éclaté dans la Grande-Bretagne. Le sens
des adresses envoyées à la reine Victoria ne
laisse aucun doute sur le désir général des
Anglais de voir leur pays se réunir aux
autres puissances pour mettre fin à de pa-reilles

atrocités qui épouvantent l'Europe.
Ce n'est donc plus sur l'Angleterre, sur

son appui certain, que peut compter la
Porte, car le cabinet anglais, vouliit-il tirer
l'épée en faveur de la. Turquie, en serait
peut-être empêché par la manifestation du
sentiment public, toujours puissant dans la
.Grande-Bretagne.

C'est donc avec raison qu'on se demande
'^aujourd'hui, en voyant l'aveugle résistance
de la Porle, sur qui elle fonde une espé-rance,

par quelle secrète promesse elle est
encouragée et soutenue contre les efforts de
'"toutesles chancelleries? .

Celte altitude nous ferait douter de l'en-
^ tente des trois empereurs et nous autorise-
'' rait à croire qu'un des trois cabinets aban-
^donne le programme du Mémorandum de
''Berlin.
!; Et pourtant nous ne pouvons le penser,
J puisque les nouvelles de ces derniers jours
• nous apprennent que le czar, le général de
Manleuffel et le comle Andrassy ont eu, aux
^environs de Varsovie, une conférence se-
crête, el se sont entendus sur un accord
^commun.
? Si l'alliance des trois empereurs est main-
' tenue, qu'espère donc la Turquie? Comment
^'expliquer ses folles exigences ?
^ Faut-il conclure que les nouvellistes et les

télégrammes nous trompent à plaisir?—
Faut-il'croire que les hommes d'Elat du
Divan ont perdu le sens conamun ? — Faut-il
soupçonner, enfin, que celle entente des
chancelleries n'esl qu'un leurre, et que,
sous cet apparent accord , il y a réellement
une puissance qui joue double jeu et qui est
intéressée à empêcher la paix?

En l'absence d'indices cerlajns, nous n'o-sons
rien affirmer, et nous nous refusons

même k des soupçons peut-être mal fondés.
Mais nous devons dire que les résistances
de la Turquie, encouragées ou non, créent à
celte heure de graves difficultés à la conclu-sion

de la paix.

C h r o n i q u e g é n é r a l es

Les nouvelles d'Orient sont toujours in- '
certaines. Des notes diplomatiques échan-gées

entre divers gouvernements et leurs re-présentants
à Paris font connaître que l'on

ressent partout une véritable indignation
contre les atrocités inutiles commises parles
troupes turques.

La C o r r e s p o n d a n c e u n i v e r s e l l e dit qu'il est
inexact que le gouvernement se montre op-posé

à la réunion d'un congrès européen
pour le règlement des affaires d'Orient. Il
esl question d'une note officielle desUnée à
démentir ce bruit.

Le ministre de l'intérieur doit adresser
prochainement une nouvelle circulaire aux
préfets, dans le but de porter à la connais-sance

des intéressés que le 31 décembre pro-chain
expire définitivement le délai, déjà

prolongé une première fois, et accordé aux
militaires et assimilés, blessés dans la cam-pagne

'1870-71, pour présenter des deman-des
de pensions et de secours.

Sur le voyage du Président de la Républi-que,

on écrit de Champagnole, 4 2 septem-bre
:

« M. Grévy, président de la Chambre des
députés, est souffrant en ce moment. Il s'est
excusé de n'avoir pu assister au dîner offert
hier par le maréchal à Poligny.

» Le maréchal est arrivé à Champagnole.
à neuf heures du matin. Il a été reçu par le
duc d'Aumale, accompagné de son état-naa-
jor, par le maire et le conseil municipal. Le
maire a souhaité la bienvenue au Président
de la République, qui â remercié.

» Le maréchal est ensuite parti à cheval
pour assister aux manoeuvres qui sont con-trariées

par la.pluie.
» Le maréchal partira ce soir, à quatre

heures, pour Besançon, où il arrivera à six
heures et demie. »

•
* *

Le vicomte de Pierres, ancien député da
la Mayenne, vient de mourir à la suite d'une
longue maladie, au châleaudes Brefignolles,
en Touraine. M. de Pierres était un ancien
premier écuyer de l'impératrice Eugénie.'

Le général Marfin des Pallièresj de l'in-fanterie
de marine, vient également de oaou-

rir à Palaiseau.

L'empereur du Maroc, qui est depuis plu-sieurs
jours à Ouchda, sur la frontière algé-rienne,
aura une entrevue mardi, avec le gé-néral

de division commandant la division de
Tlemcen. Le général se rendra à Ouchda
avec une brillante escorte.

Nous devons nous réjouir de cette entre- ;
vue qui, venant immédiatement après l'en-voi

d'une ambassade, indique de la part du
Maroc l'intenUon d'élabhr des relations sui-vies

avec la France. •

1
On annonce de la Nouvelle-Calédonie, et ]

nous ne reproduisons cette nouvelle, en rai- j
son de sa gravilé, que sous toutes réserves,J

Feuilleton de l'Écho Saumurois.

(Suite et fln.)

IV,

••A CONVERSION DE L ' E N F A N T PRODIGUE.

Appelé devant un des fonctionivaires de la police
jour même où i l avait fait celte fatale découverte,
^"1 reprit par l'effet d'une vive réaction sa naïveté
{"•eniière, et raconta simplement, franchement,

qui lui était arrivé depuis le jour où il avait
[oi'vé le diamant de la vouivre jusqu'à celui où^U
' ^'ait vu traîné si ignominieusement en prison. ^
"• îs celui qui l'interrogeait ne considéra que

'^' înme un impudent mensonge l'histoire de la
^'ouivre, et ordonna aux archers de reconduire
^ îdacieus voleur au cachot, et de le garder plus
f̂oilement qu'aucun autre. Dans ce temps-là, on
Ij^^^^nçait déjà à ne plus ajouter grande foi aux
traûii•ions populaires.

'^''L'agent de police était d'ailleurs habitué depuis*
longtemps à se méfier de toutes les belles paroles
et de tous les semblants d'innocence de ceux
qu'il sommait de comparaître devant son redouta-ble

tribunal.
Et quel moyen de croire qu'il pouvait se trouver,

dans un ruisseau de la Franche-Comté une couleu-,
vre ailée portant au front, en guise de prunelle lu-:
mineuse, un diamant plus gros et plus beau que;
tous ceux qui' paraient le diadème d'un roi ! ',

En vérité, c'était une preuve de grande bonté
d'avoir écouté avec tant de patience un tel conte de
vieille femme.

Cependant on apprit que le joaillier, enfermé^
comme Paul dans un étroit cachot, barricadé, ver-.^
rouillé, était parvenu à s'échapper, sans que la sa-gacité

de tous les geôliers réunis pût deviner par
qhel soupirail, par quelle crevasse, i l avait pris la
fuite.

Cet incident inexplicable, et qu'on ne pouvait,
attribuer qu'à une puissance magique, jeta une|:
première lueur favorable' sur la cause du jeune'-
aventurier. * j j

Une fois qu'on admettait un sortilège dans cette>
étrange affaire, i l n'était plus difficile d'en admet- ŝ
tre un second.
Puis il se trouva, par bonheur pour le fils du

vigneron, un juge très-savant et très-estimé qui
avait voyagé en Franche-Comté, qui avait entendu

parler là en maint endroit de l'escarboucle de la
vouivre, et qui, en interrogeant lui-même le jeune
homme, acquit la conviction qu'eu effet le pauvre
garçon avait bien pu trouver au bord d'un ruisseau
la pierre précieuse, et qu'il n'était coupable que de
s'être livré aux égarements d'une folle vie, et d'a-voir,

ainsi que le rapportèrent les archers, maltraité
le joaillier.

Sur le rapport de ce juge, dont l'opinion domi-nait
généralement l'esprit de ses confrères, Paul fut

déclaré innocent du crime qui lui était imputé ; et
comme on pensa qu'il était assez puni par touto la
douleur qu'il manifestait, par plusieurs jours de
prison, de ses actes de violence envers Finlappi,
il tut, sur l'ordre du tribunal, remis en liberté.

Il se précipita hors de prison avec une explosion
de joie impossible à décrire.

Il était libre, i l respirait l'air de la rue, i l pouvait
aller, venir à son gré ! Mais i l se retrouvait seul;
sur le pavé de Paris, dépouillé de tout, sans ami,;!
sans protecteur, sans une seule âme qui, dans cette;
ville immense, s'intéressât à sa profonde misère et
à son incroyable destinée. ;
. ' L e sentiment de ses fautes, de son extravagance
lui saisit alors le coeur comme une tenaille de fer.
Il s'assit sur une borne au coin d'une rue silen-cieuse,

et pleura, et pria ; et quand il eut fait cette
douloureuse et salutaire" prière de l'âme repentantei
il se sentit tout-à-coup animé par une vive résolu-tion,

et doué d'une force qu'il ne s'était jamais sen-tie.

Il chercha dans sa poche, ^ trouva encore quel-ques
sous, dernier reste d'une fortune inouïe, el

il partit.
Il partit, i l s'en alla tout droit sur la route da

Besançon, sur cette route qu'il avait naguère par-:
courue avec tant de folles illusions ; il y revenait
maintenant à pied, la tête penchée , l'esprit désolé,
mais guéri de tant de fatales pensées et d'affreuses
chimères.

Au bout de cette route était le refuge assuré,
le toit paternel, le foyer paisible oii i l pouvait en-core

rentrer avec un coeur profané, souillé, mais
plein de repentir.

A quelque distance de Paris, i l rencontra ua
paysan avec lequel il échangea son habit brodé
contre un sarrau, son collet de dentelle contre une
cravate de laine, ses bottes à large lige contre
une paire de gros souliers, et son feutre à plumes
contre un grossier chapeau.
Le paysan faisait un bon marché, et Paul se re-trouvait

avec ce simple costume tel qu'il était au-trefois,
tel qu'il voulait être désormais.

Quand il arriva au sommet du coteau d'où i l
s'était retourné pour dire un dernier adieu à son
village, c'était à l'heure de midi, par une belle
journée de printemps.
Les environs de la vallée, déjà couverts de bou-^



rJoe, a éié luil prisonnier cl mangé par lot
cannibales. Cel odicier avait élé chargé par
le gouvohiewr do la INoiivelle-Calédonin do
réprimer une révolte desCanaques, soulevés
pj)^ un chef indigène^ nopauié Ppindi-Tal-
chouui. i
t a réboUion apaisée, :M. Mairel ot sa.

compagnie avaionl été laissés sur les lieux
pour prévenir do nouvelles lenlulivos do sou-
^H^më:

"* *

Un <^és;plus honorables citoyens do Stras-bourg,
M. Khrmann, a légué 1,500,000 fr.

aux élubUssomonls do bioulaisanco do sa
ville nalalo.

Le C o u r r i e r de l a iMzère vienl de recevoir
de Cahors une lellre qui présente un vif in-térêt

:

Monsieur le rédacteur,
L'C/niuers sommait ces jours-ci M. Spul-ler,
député, l ' a l l e r ego do M. Gambelta, de

prouver sa nationalité. Il aurait pu aussi
sommer M.Gambetta do prouver la sienne.
Voici, en elfet, ce que je vous donne pour

cerlain :
« Lo père de M.Gambetta élail Génois,

c'est connu, mais on croit généralement que
l'ex-diclaleur lui-même est Français. Or, il
n'en est rien. Quand le bon Léon eut l'âge
do tirer au sort, il excipa de sa qualité d'Ita-lien

pour échapper au service militaire. l i a
toujours élé, vous lo savez, un foudre de
guerre. »

On attend le démenti deM.Gambetla.
•

Le F i g a r o répond ainsi à une lettre qui,
dit-il, lui a élé adressée cent fois :

« Non, les officiers de la réserve el de la
territoriale n'onl pas lo droit, hors du ser-
yice, de porter leur uniforme.

» Endehors du service, nous le répétons,
et lescirculaires ministérielles sont formelles
i cel égard, ils n'occupent aucun rang hié-rarchique.

» D'ailleurs, les simples réservistes et les
simples territoriaux ne doivent pas se pro-mener

habillés en soldats quand ils ne sont
pas appelés.

» Amoins d'être convoqués ou autorisés
par une circulaire spéciale, ni les officiers,
ni les soldais de la lerritoriale el de la ré-serve

ne doivent porter leur uniforme, sous
peine d'un emprisonnement de six jours à
six mois, sans compter les amendes.

» Voilà qui est clair. »

S u l l y .

La commune deSully, où le Président de
la République a séjourné deux jours, esl un
charmant petit village de 1,600 habitants en-viron,

situé à gauche de la ligne en venant
d'Autun. Les trains spéciaux organisés pour
le service du maréchal s'arrêtent à un pas-sage

à niveau , près de la maison d'un
garde du chemin de fer transformée pour la
circonstance en élégante petite gare.

La commune deSully èèt chère au maré-chal
à plus d'un lilro. C'esl là qu'il est né,

c'est là qu'il venait passer ses vacances, alors
qù'ilfaisoit ses classes ; c'est là que sa mère,
néo Riquet de Caraman, est morte en 1832 ;
c'est là enfin qu'est lo tombeau do sa famille.
Lo maire actuel, M. Joboy, ostlo notoire de
la maison, ol le père de M. Joboy, lo moire
précédent, remplissait les mêmes fondions.
Le maréchal connaît presque tous les habi-tants

du pays par leur nom.
Mercredi, en revenant des grandes ma-noeuvres,

escorté do toul son élal-mnjor, il
aperçoit à la gare, montée sur une voiture,
une vieille fommo en deuil cl courbée par
l'âge, « Ahl diublo ! s'écrie lo maréchal,
mais c'esl la mère Renault. » El il la salue
familièrement de trois ou quatre coups do
képi. La mère Renault est uno ancienne do-mestique

do la famille dumaréchal et, com-mo
à tous los vieux serviteurs de sa famille,

— ils ne sonl pas moins do vingt-cinq ou
trente dans lo village, le maréchal lui a
assuré une pension jusqu'à la fin de ses
jours,

La vocation du maréchal, — c'est de la
mère Renault que viennent ces détails, s'est
manifestée de bonne heure. Il ne lisait, nous
dit-elle, quo des histoires de guerre, el il
s'occupait toujours à tracer des plans de ba-taille.

La mère Itenault a conservé toute une
collection de ces plans qu'elle nous a fait
passer sous les yeux. Elle a ajouté: « Sa
mère qui élail très-pieuse aurait désiré le
voir entrer dans les ordres ; mais elle ne vou-lait

pas poser sur la détermination de son
fils. Elle le confia donc à l'abbé Mauglard en
le priant de vouloir bien étudier sa vocation.
Au bout de huil jours, l'abbé ramenait le
jeune Maurice à M"" de Mac-Mahon, en lui
disant : « Faites-en un soldat, »

Le château deSully, qui est classé parmi
les monuments historiques, se compose de
quatre corps de logis flanqués aux angles
extérieurs de quatre tours élevées el massi-ves,

aux pierres brunies par le temps.
Nous ne nous lancerons pas dans une des-

cripUon minutieuse de l'intérieur et dePex-
térieur duchâteau. Ce vieux manoir esl re-marquable

à plus d'un titre.
Rendons-nous nu tombeau de famille du

maréchal. Use compose d'une simple pierre
noircie par la pluie, située dans le milieu
du modeste cimetière du village. Celte pierre
ne porte pas d'inscription. Elle est entou-rée

d'une grille de fer el esl abritée par qua-tre
sapins.
Depuis que l'ancienne église de la com-mune

a élé remplacée par un nouvel édifice
au clocher élégant et coquet, la marquise de
Mac-Mahon a acheté la vieille église dans
l'intention d'en faire un lieu de repos pour
les restes de sa famille qui seront exhumés
et qui y seront transportés.
Voici, pour terminer, la copie de Pacte de

naissance du maréchal tel que nous Pavons
relevé sur le registre des actes de l'état civil
de la commune.

ACTE DE NAISSANCE DU MARÉCHAL.

« Du quatorze juin an 1808, heure de
sept du matin.

» Acte de naissance deM. de Mac-Mahon,

du sexe masculin, néà Sully, lo jour d'hier
heur(! de midi, lils de M . Maurice-François
de Mac-Mahon, profession de propriétaire,
demeurant au dit Sully, el do M"'° Murie-
Edme-Pélagi(î Ri(pu!l do Caraman, auquel
enfant a élé donné les prénoms do Marie-
Edme-Palrico-Mnurice.

» 1 " témoin: François Gnrraut, profes-sion
do charpenller, demeurant à Sully, âgé

de cin(iunnto ans.
» 2" témoin : Claude Beaune, profession

de greffier de la justice du canton d'Epi-
nac, demeurant à Sully, âgé do quarante-
sept ans.

» Le présent acte a été réglé sur la ré-
quisifion à nous faite par le dit sieur Mau-rice-

François do Mac-Mahon, père do l'en-fant.

» Lecluro faite du présent acte aux par-ties
et témoins ci présents, la sincérité en a

été constatée par moi François Méreau, ad-joint
de la commune de Sully faisant les fonc-tions
d'officier public, el me suis soussigné

avec les témoins et lo requérant.
» Signé : F, GARUAUT, BEAUNE, M , - F . DE

MAC-MAIION, MËREAU. »

M e n t i o n en m a r g e : « Par jugement rendu
au tribunal civil d'Autun, le trente septem-bre

dernier duement enregistré, lequel a été
transmis sur les registres cejourd'hui, l'ado
de naissance ci-conlre a élé rectifié en ordon-nant

qu'il serait ajouté à la suite des mots
Madame Marie-Edme-Pélagie Biquet de Ca-raman,

ceux-ci : son épouse.
» A Sully, le premier octobre mil huit cent

vingt-cinq. — Renvoi approuvé ainsi que le
mot raturé. BEAUNE, maire. »

LE NOUVEAU SULTAN.

Nous appelons l'atlenlion sur les curieux
détails donnés par notre correspondant sur la
déchéance de Mourad et la proclamation du
sultan Hamid II.

Constantinople, 1" septembre.
Le grand événement qui s'est accompli

hier a absorbé toute cette semaine Pattenlion
des minisires lurcs.

Un changement de règne, par voie de dé-position
et dans les condifions où celui-ci se

présentait, n'est pas une petite affaire. Il y
avait une foule de formalités à remplir, des
disppsifions à prendre pour la circonstance,
et des mesures â délibérer.

Samedi matin , le sultan Mourad avait eu
un accès à la suite duquel il avait fallu se
résoudre à prononcer sa déchéance. On au-rait

voulu ajourner encore cette décision
extrême, en raison d e l à période critique-
que traverse le pays, mais la raison d'Etat
ne permettait plus de se foire illusion sur la
situation de l'auguste malade.

Dès samedi donc, les ministres avaient
tout mis de côté pour ne plus s'occuper que
de la quesUon du trône. Samedi, le scheik-
ul-islam avait donné son F e t v a , et la journée
d'hier, jeudi, avait été fixée pour la procla-mation

du sultan Abd-ul-Hamid, frère puîné
de Mourad et son successeur légiUme, d'a-

tons de fleurs, répandaient leurs parfums dans les
airs; les collines, les sillons, les champs étaient
tapissés d'une fraîche verdure, les oiseaux gazouil-laient

sur les branches de l'aubépine, les flots de
la Loue étincelaient aux rayons du soleil entre les
rameaux d'arbres, el l'Angelus tintait dans le clo-cher

de l'église,
j^,^^ Çà et là on voyait passer sur les collines, dans
un vallon, un paysan qui retournait à son travail,
une femme qui s'en allait porter le dîner aux ou-vriers,

un enfant qui courait gaiement le long du
sentier, et il y avait dans celte grande el pittores-que

nature, éclairée par un beau jour, animée par
un mouvement champêtre, inondée de tant de
fleurs, parée de tant de grâce, un tel calme et un
tel charme, que l'imagination de l'homme le plus
froid en eût élé ravie,

— Ah ! mon Dieu! mon Dieu! s'écria Paul en
joignant les mains, et en promenant ses regards
avec une profonde dévotion sur lo tableau qui
l'entourait. Là était le repos, là était le bonheur,
et j'ai Iqut quitté, loul pour une erreur, pour un
abîme. Mon Dieu ! pardonnez-moi !

T&a exhalant ce cri de regret, il s-'avança vers la
vigne où i l avait travaillé avec ses frères; il se glis-sait

pas à pas comme un coupable derrière une haie
de pruniers, et quand il fut parvenu au pied des ceps
que cultivait la main de son père, il vil toute sa famille

ses frères el ses soeurs mangeant d'un bon appétit,
et causant gaiement entre eux des heureuses ap-parences

de la vigne; son père qui semblait les
écouler, et qui pourtant avait l'air soucieux ; et sa
mère, assise à quelques pas dedistance, sa mère
pâle et vieillie, la tête appuyée sur une de ses
mains, qui ne mangeait pas, n'écoutait pas et ne
parlait pas.

A cet aspect, il ne fut plus maître de lui : un cri
irrésistible s'échappa do ses lèvres, son coeur l'em-porta.

— Ma mère ! ma mère ! dit-il.
El il se précipita dans les bras de la pauvre fem-me,
dont la voix s'éteignit dans les sanglots.

— C'est lui ! dit le père en détournant la tête
pour essuyer de sa main calleuse une larme dans
ses yeux. Te voilà revenu, mon garçon, et nous ne
te demanderons pas ce que tu as fait depuis que lu
nous as quittés. Il y a de la besogne ici : veux-tu
t'y mettre bravement, et ne plus songer à toutes
les folles idées que tuas prises je ne sais où?
— Ah ! je le veux bien ! s'écria Paul en embras-sant

tour à tour ses frères et ses soeurs.
— Eh bien, femme, reprit le vigneron, donne-

nous une cuillère; le pauvre garçon a peut-être
faim et no sera pas fâché do prendre sa part de ce
fait caillé, quoiqu'il ait sans doule goûté d'autres
friandises dans ses voyages,

Paul s'assit par terre, savoura avec bonheur lo

mets rustique qui lui était offert ; et, pour prouver
qu'il revenait pleinement corrigé de ses erreurs,
il prit une hache el travailla jusqu'au soir avec une
intrépide résolulion.

Mais le soir il s'en alla trouver son bon vieux
curé, luifit,pour achever de se soulager l'âme, la
confession de ce qui lui élait arrivé, et le prêtre
lui dit:
— Mon enfant, la fortune qui nous vienl sans que

nous l'ayons gagnée n'engendre qu'un sot orgueil
et de funestes illusions. La joie nese trouve que
dans le bien qu'on acquiert par un patient travail,
el le bonheur dans lo devoir.

La bonne femme deMoulier qui racontait cette
vieille histoire ajoutait que Paul profila de ces sages
conseils, qu'il devint, comme son père, uu brave
ouvrier et un honnête chef de famille.

(Magasin p i t t o r e s q u e , l o m u x u i . )
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nous arrive aujourd'hui aucune
Il guerre. Ce n'est pas à dire que

floovel'^ ,ii même, peut-être près
la p On y travaille pourtant, mais non
des^^" r*ait-il, à la satistaction du général
iinl> P f̂f II se croirait, en efTet. s
- .hP ' regardant Deligrad comm.

revâoi^"'':,, Turcs et ayant la même

f hPrnaïefif. H se croirait, en efïet. sûr de sa
,«ncbe. regardant Deligrad comme impre-

••fhle pour les Turcs et ayant la même
nion sur Alexinalz. C'est du moins ce que

P̂pporte le correspondant d'un journal an-

^'C'était lundi que la Porte , repoussant
jQ r̂s l'armistice, devait faire connaître,

) ( on ses propositions de paix.
Én attendant, le sultan a publié son hatt

^'avènement. Il ne paraît nullement corres-pondre
aux projets conçus par la Russie

Jour assurer aux chrétiens un meilleur sort.
^ On annonce que le sultan a publié, en
même temps, un iradé dans lequel il trace-rait

avec fermeté les limites dans lesquelles
doivent se tenir les puissances étrangères,
lorsqu'elles veulent exprimer leur avis sur
les afifaires intérieures de la Turquie, et no-tamment

sur les réformes. • «
La Porte esl toujours représentée comme

faisant de grands préparatifs militaires, en
vue d'un péril possible ou même probable ;
mais, d'autre part, on insiste sur la persis-tance

des résolutions .pacifiques de l'erape-
jeur Alexandre. Il y a d'ailleurs, sur ce der-nier

point, deux courants d'informations
très-contradicloires.

(]iifoiiipe,|#i;Afe.i JiWuesi.
La préfecture de Maine-et-Loire a fait

aificher hier en notre ville le discours pro-noncé
à Lyon parle Président delà Répu-blique
et que nous avons publié hier.

Il se confirme que la classe 1875 sera
vraisemblablement appelée vers le mois de
novembre prochain; • ^-at'à*, '/l^

VOYAGE A LA MER POUR LA PLUS GRANDE
MARÉE DUSIÈCLE.

On annonce pour dimanche prochain 17
septembre une marée extraordinaire aux Sa-bles-

d'Olonne. Cette marée, d'après les pré-visions
des habitants du pays, doit atteindre

une hauteur inusitée ; dès à présent la ville
des Sables prend les mesures pour éviter les
accidents, dans le cas où le vent soufflerait
dans la direction du flot, c'est-à-dire de la,
pleinemervers le rivage.

La Compagnie de la Vendée organise des
trains de plaisir d'aller et retour à prix ré-duits,

en faveur de ceux qui voudraient jouir
de ce spectacle grandiose.
Samedi prochain, 16 septembre, des

trains de plaisir de 2" et 3^ classes auront
lieu au départ de Tours, Poitiers et Saumur,
et stations intermédiaires pour les Sables-
d'Olonne et retour.
Prix des places (aller et retour) : 2« classe,
'5fr.; 3» classe, 10 fr.
Pour le retour, les billets seront valables

pour lous les trains du dimanche et du lun-
jusqu'au premier train du mardi partant

dessables à 7 h. 30 dumatin.

Le Mans. —- Dans la séance de vendredi
soir, le conseil municipal du M'ans a voté
une subvention de deux cent mille francs,
pour l'établissement au Mans, dans la prai-re

des Planches, d'une manufacture de
labacs.

les

de

On lit dans YEspérance du peuple, de Nan-

« Les vacances sont d'ordinaire un temps
repos ; ~ mais il n'en est pas de même,

^ ce qu'il paraît, pour les archéologues, car
" Vient de nous communiquer des rapports
J«slinés au Congrès de Vitré et dans les-
4"els deux membres distingués de la Société
fciîéologique de la Loire-Inféi:ieure ren-
v! . ^OQipte de leurs merveilleuses décou-
• êries.
Iro* '^'---^ené Kerviler n'aurait rien moins
"'ivé que les preuves matérielles d'un port

à Sainl-Nazaire, aux époques préhistoriques
1 âge de la pierre polie et du bronze. A6

mètres de profondeur, au-dessous de l'an-cienne
vasière, dans une couche sablon-neuse,
au milieu de laquelle abondent les

débris d'animaux appartenant à des races
disparues de nos régions, des outils, des
armes el des ustensiles qui accusent une po-pulation

de moeurs absolument prioiitives,
ont été recueillis. El n'oublions pas que,
dans ce même heu, fut trouvé l'année der-nière

un crâne franchement dolicocéphale,
que M. la docteur Broca n'hésita pas à-re-garder

comme appartenant à l'âge qu'on est
convenu d'appeler l'âge de la pierre polie.
Ces découvertes ont élé faites sur l'empla-cement

du nouveau bassin qui se creuse en
«ce moment, sous l'habile direction deM.
René Kerviler.

» A l'opposé de l'embouchure de la Loire,
M. le baron de Wismes, grâce à l'allocalion
française pour l'avancement des sciences,
continue ses explorations de l'an dernier et
les complète d'une façon vraiment remar-quable

, cn constatant la présence d'un
grand nombre de monuments mégalithiques
loul-à-fait inconnus jusqu'à ce jour.

» Puis, en examinant très-attentivement
l'intérieur du dolmen fouillé en 1875, M. de
Wismes a reconnu la présence de signes
gravés sur les parois intérieures des roches
qui forment ce dolmen. Ges signes ont beau-coup

de simiUlude avec ceux constatés au
Mané-Lud.

» C'est la première fois que pareille trou-vaille
a lieu dans noire département ; elle

présente un fait du plus haut intérêt en prou-vant
par l'idendité du langage, l'identité de

race de notre côte bas-poitevine avec la cote
morbihannaise.

» Nous croyons savoir que nos archéolo-gues
ont adressé des mémoires, non-seule-ment
au Congrès de Vitré, comme nous l'a-vons
dit, mais à Paris et ailleurs. »

L'attention publique se trouve attirée sur
la prochaine neuve le lune par les marées
exceptionnelles donl elle se trouvera accom-pagnée.

La plus forte marée, on le sait, a lieu
un jour el demi après la nouvelle lune. Il est
probable que de grandes tempêtes se pro-duiront

également en ce moment, car cette
syzygie remarquable sera accompagnée
d'une éclipse. L'éclipsé de soleil du 17 sep-tembre

sera de plus totale.
La ligne le long de laquelle ce magnifique

spectacle sera visible traverse l'océan Pacifi-que
austral et une partie de l'Australie. Des

observations astronomiques du plus haut
intérêt seront faites, car a durée de l'obscu-rité

sera de plusieurs minutes.

Le sieur X... est propriétaire d'un chien
degarde qu'il emmène souvent avec lui sans
le museler.

Le chien mord un passant, el X... est
poursuivi devant le tribunal de police cor-rectionnelle

de La Roche-sur-Yon pour
blessures par imprudence.

Son défenseur soutient que si celui qui
conduit mal un cheval peut être responsable
des accidents causés par cet animal, il n'en
saurait êlre de même de celui qui a laissé
vaguer un chien , alors surtout que le chien
a mordu le passant hors des excitations el
même de la vue de son maître.

Mais le tribunal, dans son audience du 24
août, a condamné X... à 25 fr. d'amende
pour blessure par imprudence, par applica-tion

de l'article 320 du Code pénal, ainsi
conçu :

« Si de la maladresse , de l'imprudence ,
de l'inattention, de la négligence , de l'inob-servation

des règlements il est résulté des
blessures et des coups, le coupable sera puni
de six jours à deux mois d'emprisonnement
et d'une amende de 16 à 100 fr., ou de l'une
de ces peines seulement. »

A quelle heure faut-il coucher les en-fants?

A celle grave question, le docteur Fonte-
ret répond ainsi dans le Journal des jeunes
mères :

Si l'enfant est faible, s'il n'a pas lout le
développement physique que comporte son
âge, s'il affecte par de vives allures une pré-dominance

marquée du tempérament ner-veux,
on fera sagement de ne pas restrein-dre

son sommeil àlanuil avant l'âge dedeux
ou trois ans.
Quelquefois, même passé cet âge, des si-

gnes.d'excitation cérébrale, particuliers aux
enfants doués d'une intelligence précoce.

autoriseront et nécessiteront un supplément
de repos, exceptionnellement pris pendant le
jour.

Mais si l'enfant est fort, vigoureusement-
constitué, vous n'attendrez pas qu'il ait dé-passé

l'âge de (inux ans pour le sevrer lout à
fait du sommeil du jour.

Dans tous les cas, enfin, vous n'oublierez
jamais que la privation complète de'sommeil
du jour interdit «ibsolumenl toute infraction
à l'obligation rigoureusie de coucher les en-fants

de bonne heure. Et s'il fnllait formuler
ce conseil en t''rrnes plus précis, je dirais
que jusqu'à quatre ou cinq ans, ils doivent
être couchés à sept heures, et à huit heures
jusqu'à six ou sept ans. ,

E T A T des v i a n d e s a b a t t u e s et livrées à la c o n -
s Q w m t i Q n 12 août a
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Faits divers.

Jeudi soir, vers sept heures, une trombe'
effroyable n presque entièrement détruit le
petit village de Coinces Loiret), situé aux
environs de Patay. Levil âge a été tout en-tier

brusquement pris dans la tempête de
vent, qui a dès le début affecté la forme tour-noyante

el caractéristique de ces sortes de
phénomènes.

Cette trombe, formée des vents de Nord-
Ouest au Sud-Ouest, venait de Ozoire-le-
Breuil oùelle avait renversé un mouHn. Elle
atteignit d'abord Villamblâin, où elle détrui-sit

dix maisons ; un vieillard fut écrasé sous
les décombres de sa grange ; la foudre vint
frapper un moulin qui s'écroula , et le pro-priétaire

eul le bonheur de pouvoir s'échap-per.
Continuant sa course furieuse, la trombe

arrivait sur Tournoisis , où vingt-cinq m&i-,._
sons furent endommagées. i»/;'

Sur la roule, un père de famille âgé de
vingt-huit ans fut enlevé parla tempête et
jeté contre un mur où il resta aplaU, et fut
achevé par la chute d'une lucarne de grenier.
Enfin, l'ouragan arrivait plus terrible encore
sur Coinces , où quarante-quatre maisons
sur quarante-six étaient atteintes. Tous les
bâtiments communaux sont gravement en-dommagés.

Il y a eu quelques accidents; plusieurs
femmes ont été terrassées , une autre a élé
enlevée à trois mètres de terre ; un vieillard
engagé sous une grange a puêtre dégagé.

Les pertes sont énormes.
Le général Palurel a télégraphié pouf:

qu'on envoyât dans leurs foyers les réser-^
vistes de la commune de Coinces, car, dans
le malheureux village bouleversé par la
trombe , les bras manquent pour déblayer-
les ruines.

* *

I n c e n d i e de l a r u e de Bondy, à P a r i s . —
Lundi soir , à sept heures moins vingt mi-nutes

, une fumée blanchâtre très-épaisse
s'échappait du pâté de maisons formé par le
théâtre des Folies-Dramatiques, le Grand-
Cofé-Parisieu et la place du Cliâteau-d'Eau.
Bientôt les flammes s'élevèrent vigoureuses
el rougeâlres. C'était le grand atelier de
moulures de M. Janson qui brûlait. Le bou-levard

se couvrait d'échelles , de tabourets ,

de travées, de pièces de bois de toutes sor i
tes arrachés à grandpeine à l'incendie.

Le police, le 131°, colonel en tête, étaient
sur les lieux et dirigeaient les premiers et-J
forts. Bientôt on dut craindre pour les Folies-1
Dramatiques; on coupa la queue qui s'était^
déjà formée, onfitévacuer le théâtre compté-1
tement.
Quant au Grand-Café-Parisien, personne j

ne se faisait d'illusionsur sion sort. |
Enfin les pompes à vapeur arrivèrent au j

nombre de quatre, elles furent installées au j
canal, rue de Lancry, à même la fontaine du j
Châleau-d'Eau et rue de Bondy. j
Bientôt, les efforts combinés des pompes

à vapeur et des pompes à bras alimentées
par des chaînes parfaitement organisées per- \
mirent de se rendre maître du feu. On put |
couper les tuyaux à gaz du Grand-CLafë-Pari- i
sien ; en ce moment laflammeproduite par j
l'irruption du gaz devint tellement brillante j
que la place en fut illuminée comme en un j
jour de grandes eaux. j

La place était noire de têtes et la fumée \
des machines à vapeur , dont les sifflets ne ^
cessaient de retentir , sillonnée çà et là par i
les torches des sergents de ville escortant les j
tonneaux d'alimentation, donnaient à l'im- s
mense place un aspect fantastique. \

Les boulevards Voltaire, Magenta, du Tem- \
pie étaient encombrés. Sur la place il y a eu i
pas mal d'accrocs de voilures.

On ne connaît pas encore la cause de l'in- l
cendie. Néanmoins, on sait que le feu a pris j
dans la cave de M. Mellion , rue de Bondy , ;
où il y avait, paraît-il, un dépôt d'enduits. •

* *

Un étudiant hrwlévif. — Un aflfreux événe-ment
est arrivé rue du Cloître-Saint-Sulpice,

à Paris. M. Alphonse G.. . , étudiant en mé-decine,
ayant passé plusieurs nuits auprès

d'un malade, rentra fort lard chez lui. Bien
que Irès-faligué, il voulut encore s'occuper
de quelques recherches relatives à la mala-die

dont il suivait les diverses phases. Mais
le sommeil le surprit au milieu de son tra-vail

; sa tête retomba sur la bougie allumée
sur la table et le feu prit à ses cheveux. Se,
réveillant alors, M. G... fit des efforts pour
éteindre les flammes dont il était entouré.
Dans l'agitation qu'il leur communiqua, î
elles gagnaient les rideaux du Ut. Lorsque
•les voisins, attirés par le bruit et la fumée,
arrivèrent, ils trouvèrent le malheureux
jeune homme qtii^ avait les bras, la poi-trine

et lafigurecomplètement brûlés. Mal-gré
les soins qui lui ont été prodigués, il n'a

survécu que quelques heures à ce fatal acci-dent.

Les fêtes qui auront lieu à Catane ea-
l'honneur du célèbre maestro Vincent Belli-
ni dureront trois jours, du 22 au '24 courant.

Le 22, écrit un correspondant de Catane
à la Gazettd d ' I t a l i a , à six heures du soir, ar-rivera

la frégate à vapeur italienne qui doit
transporter les dépouilles mortelles de Bel-
lini.
Elle sera saluée de 21 coups de canon,

tous les corps demusique sonneront en fête.
Des illuminations brillantes auront lieu

à huit heures du soir, et à neuf heures, elles
seront terminées par un feu d'artifice repré-sentant

l'apothéose de BeUini.
Des fanfares, des chants et des scènes ly-riques

accompagneront l'illumination.
Le 23, à dix heures du matin, la commis-sion
venant de Paris remettra au syndic et à

la municipalité de Catane les dépouilles de
l'illustre mort. Les plus grandshonneurs, au
milieu du concours des autorités provin-ciales

et gouvernementales, seront rendus
au célèbre maestro. Ses restes, reçus à l'en-trée

en ville sous un arc de triomphe, seront
déposés à la cathédrale dans une chapelle
ardente.

Le lendemain 24, une messe de Requiem^
composée pour la circonstance par un
maître italien, sera chantée, et l'on entendra
de nouveau le choeur de 200 jeunesfillesqui
aura reçu la veille les dépouilles mortelles
de Bellini à leur entrée dans la cathédrale.
L'inauguration du monument funéraire

élevé à la mémoire de Bellini teifpai.nera la
cérémonie religieuse.

Une somme de cent mille francs'avait élé
proposée d'abord à la municipalité de Ca-tane

; mais il paraît que la somme néces-saire
pour les honneurs rendus à la mémoire

de Bellini montera à près d'un million.
Pour le» arlicles non si^n ŝ : P. GODKT.



Ou p(!ul (lirn que [ ' I h i i v a s «7/(w/rt'lient h justi-
[ \ n \ tliins clinc.un clo sos nuiiuJros, lu voguo dont
jouit collo niii(;nill(iuo publication. Ses giuvuros,
iiil('Tossiinti!s ol varions, ne laissent tk',liapp(T aucun
sujet (l'actualité. Q m m i h su partie littéruiro, con-
tu't: aux écrivains les plus distingués, oUo est h la
lois attruyanto ot d' uno irré[trocliabIo tnoralit(L

Lu librairie (lulinanu Lévy vient do niotlro on
vente deux voluinos d'ouivros postliuiuos do X. Dou-
dan, uyuut pour litre : Mclamjes cl Lettres,. M. Dou-
dan, esprit d(i premier ordre, a clé, après 1830, lo
chef do cabinet do M. lo duc de Broglio et est de-meuré

jusqu'il la l\n l'ami inlimo du grand minis-tre.
Sa corrospondauco s'ouvre un peu avant la

lUWolution do Juillet ot no so termine qu'après les
évéuoraonts de la Commune. Nous n'avons pas be-soin

d'insister sur l'importance de cotte publica-tion
dont uno remarquable introduction par M. lo

comte d'Haussonvillo et do précieuses notices par
MM. de Sacy ot Cuvillier-Fleury rehaussent encore
la valeur littéraire.

r ^ o f i x s e K t o u t o o o r x t r o f ' a -
ç o n . — N'acceplez que nos boîtes en fer-
blanc, avec la marque de fabrique Uevalescière
D u l i a r r y , sur les étiqueltes. ^

t! ll%T'Bi| i' A fBiii^ITé^ rendue sans niéde-
S A I ^ J I J i l I W U » cine. sans purges et
sans frais, par la délicieuse farine de Santé dite :

R E V Â L E S G I È I E
D u B A R R Y , de L o n d r e s

Trente ans d'un invariable succès, en com-

ballnnt le» dyspepsies, gnsirites, gnslralgies,
Klaires, vents, aigreurs, acidilés, piluiles, nau-
Kées, renvois, vomissemenis, même en grossesse,
c(uisijpalion,5 diarrl»(''«, dyssenterie, coliques,
loux, asthme, élouHeincnls, élourdissemenls,
opprcHsion , congcsiion , névrose, insomnies, mé-
liincolie, diabèle, faiblesse, épuiscmeni, anémie,
clilorDSC , lous désordres d e l à iioilrinc , gorge,
lialeino, voix, des lironr.lies, vessie, l'oie, reins,
Inleslins, membrane [nucuiciise , cerveau el sang,
("esl en oulre la iioiirrilure par ('Xi'clleiice (pu ,
seule, léossil à éviter Ions les accidents de l'cn-
l'ance. — 8S,000 cures, y comiiris celles de Madame
1,1 Dueliesse de Casilesluiirl, le duc de Pluskow,
Miidiime la iniit(|uise de lir(Miaii, lord Slu;irt de
Decies, pair d'Anglelerre, ftl. le docli'ur profes-seur

Wurzer, ele., elc.

N" C3,47C': M. le curé Comparet, de dix-huil
ans de dyspepsie, gastralgie, de souffrances de
l'estomac, des nerfs, fiiiblosseel sueurs nocturnes.
N" AG.'iH) : M. Uoberls , d'une consoraplion pul-monaire,

avec toux , vomissemenis, conslipation
el surdilé (ftj 25 années. - N" /(O.'ilO : M. le
donleur médecin Marlin. d'une gastralgie et irri-
lalion d'estomac qui le faisait vomir 15 à 18 fois
par jour pendant huil ans. — N" 40,218: le colo-nel

VValson, de la goulle, névralgie et conslipalion
opiniâtre. — N" i^.HA : le docleur-médecin Shor-
land , d'une hydropisie el constipation. — N»
49,522 : M. lîalilwin , de l'épuisement le plus
complet, paralysie do la vessie et desmembres ,
par suile d'excès de jeunesse.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle éconoiii se encore 50 fois son prix en méde-cines.

K n l c î c s : 1/4 ki l . , 2 fr. 25; 1/2kil.. 4 fr.;
1 ki l . , 7 fr.; Okil., 52 fr.; 12 ki l . . 60 fr. - Les
l i i s c u i t s de Uevalescière, En boîtes de 4 , 7 et 60

francs. — l.a Uevalescière chocolatée , on boîlcH do
12 lasses, 2 fr. 25 c. ; de 24 lasses, 4 fr.; do
48 lasses, 7 l'r., de 570 lasses , 00 fr. ; ou envi-ron

10 c. la lasse. — Knvoi contre bon de posle,
les boîtes d«! 52 cl (10 fr. f r a n c o . — Dépfti à Sau-mur.

elle» M. COMMON , rue Saint-Jean ; M'"" lîoN-
DiiANi) . rue (l'Orléans; M, BKSSON, successeur de
M.'liiXiieit ; M. NouMANOiNK, rue Sainl-Jean; M.
J. lliissoN. quai de Limoges , el piirioiil chez les
|)oiis pharmiicieiis cl épiciers. ~ Du BAHIIY et C",
20, place Vendôme, Paiis. (3i)

SSitg-cllK' «I**! Na i i i c i i i r « l u » (M«i|><<*M>l»rc.

)
I rouieiil (l'h.) n
r quuUlé. .
ScIglB . . . . 75
OigP 65
WoliUîh.bur. 50
rèvi's . . . . 15
t'oU lilaiicii. . »0
— roiig(!S. . 80
(îraine di'lln. 70
Farine,tulas. 157
Colza . . . . 65
CluMKîvi.'i . . 50
Huile (1(J noix. 50

10 «2 Iluilo clicnc. 50 — —
I« — Huile du lUi. M) — —
1* 75 (îrainci umis 50 — —
i i l i — luzerne 50 — —
Il !>0 î'oin(li.bar.) 780 100 —
15 — Luzerne — 780 uo
to — PaUle - . 780
30 — Amandes . . 50 — —
— — Cire jaune. . 50 250 —
— _ Chanvres 1"
— — qualilé(5ïk.500) — —
16 - r — — — —
75 — 3- — — — —

Cotcaul do Saumur , 1875. .
Id.

Ordin., envir. de Saumur 1875,
Id. 1875,

Saint-Léger et environs 1875 ,
Id. . .

I.cl'uy-N.-D. clenvlrons 1875,
Id. . .

La Vienne , 1874

COURS DES VINS.
BLAHCS ( a hect. 30).

1" qualité
a* id.
1" Id.
a* Id.
1" id.
a* Id.
1" Id.
a* Id.

80
50
35
32
45
40
80

à 30

Souzay et environ», IH,.
C.hamiJlgny, 1875 • .

Id. . • • . .
Id. 1875 . • • • .
111. . ' • • .

Varrains , 1RT5
Varrains, 1H7,',. \ ' • ,
lioiirijiK l̂l, 1H7 5 . ' • • .

Id. . • • • .
lll., 1871. ' " • •
Id, . • • • .

lUallgné . ' • • .
l.lilnoii, 1875. " ' • • .

Id. ; • • • .
II). 1875 ' ' ' • •
Id. ' • • • .

Service iVété, à parti» a« f̂t,

DtSyarl-s de Saumur :
0 U. 2iO m. malin.

" I l - 30 - -7
1 _ 30 - soir,

p 7 _ 40 - —

'- Départs de Potticrs;
S h. SO m.matin.
10 - 45— "7
ç̂j, _ 30 - soir.

^ 6 — .40 — —

10 h. 3 o ? S:

" - 41 ^ ^

9 h 37

11
Tous ces t r a i n s sont omnibus.

COURS D ELû. B O U R S E B E P A R I S DU 12 S E P T E M B R E 1876.

Valeurs an comptant. Dernier
court. Ilausae Haiiite.

3 jouiiiance décembre. . ,
4 i/a °/.|oul«i. septembre. .';•
5 °/o jouiss. novembre . . . .
Obligations du Trésor, I. payé.
Dép.de ItSeine,emprunt 1851
Ville de Parti, oblig. 1855-18»o

— 18C5, 4 ••/. . . . ,. .
ffl .Al'l .1809, 3»/,. . , . M

— 1811, S"/» i
— 1875,4 "/,

Banqu» de France, j . juillet. .
Comptoir d'escompte, j . août.
CrédtUgricole, SOC f. p. j . juill.
Crédit Foncier colonial, 850 fr.
Crédit Foncier, act. 50or. 350 p.

Il 70
102 25
lOG 15
490 B
229 •
41)2 «
514 •
380 0
370 0
498 50
3075 !>
700 »
380 »
335 \
750

25

2 50
2 50
i> 50
5 B

75
02

D
B
>

10

Valeurs au comptant.
.Soc. gén. de Crédit indusirlel et
comm., 125 fr. p. j . nov. .

Crédit Mobilier ,
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentcs, 400 fr. p. j . aoât. ,
Est, jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr., j . nov.
Slidi, jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet. . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65, .
Vendée, 350 fr. p. jouiss. juiil.
Compagnie parisienne du Gaz.
Sociétéimmobiliére, j . janv. .
C. gén.Transatlanllque.j. julll.

Dernier
cours. Hausse BaUso. Valeurs au comptant. Dernier

cours.
Hausse Baisse.

Canal de Suez, jouiss. janv. 70. 708 15 1 25
150 • » 5 Crédit MobUier esp., j. juillet. 6iO M • > )> n
200 » D l 35 Soclètéaultichienne. j. janv. . 587 60 • 2 50
488 75 » « 1
442

1061420 5500» 3
»

n

»

a

75• 50Bft OrléansOBLIGATION.S-. » . . .. 33 i • > • »

181 2 5 1 ft » Paris-Lyon-Méditerranée. . . 330 50 » »
I2H5 1 5 » D Kst . . . , 328 25 » t p
1080 » fl e » )> Nord 335 » S »

C98 75 1 >> t 25 Ouest , 330 n t S »
6 » • 9 0 0 Midi . . 328 B » » »

1425 15 0 • » Ueux-Charentes : 320 t »

23 » 0 D Ù l> Vendée 300 D » s s »

315 0 & 1) n Canal de Suez . . 537 50 D D B

CHEMIN DE FElll;.nB„

6"res 8 minute. d„ „ ^''«IS.
6
9
1
4
1

10

45
1

31
IU
17
37

express,
omnibus,

BttAMS M tmu nn TOURS,

ti(iUre) 26 minutes du nutln, diretl-miui,
— 20 — ' — omnlbui,

— expteii.
soir, omnibm'-miii

— 41 —

3
8
9
12 — 38
4 — 44
10 — 28 — ' """""«l-mlil^

^^et«lr^>4ngers,q„U-arréteài;«„.^5;;»;«;{^

Etude de M*LAUMONIER, notairo
à Saumur.

PAR ADJUDICATION,

.<(^ dimanche 17 septembre 1876,f-
,1 1, à midi, en l'élude. irt

s-''»!» UNE MAISON , sllgée à Saumurp
Grand'Rue, n» 24, autrefois 2G, élevée
sur caves, un rez-de-chaussée,
deux étages, mansarde et grenier,
joignant MM. Deruet et Hurtault;
i" UNE PORTION DE MAISON,^

rue de Gratigoy, n° 9.
Voir les placards aifichés.
S'adresser à M* LAOMONIER, no-taire.

• (439).

Elude de M« MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

COMMUNE DES KOSIERS.

CONSTRCCTIOIN

D'UNE MAIRIE •

Montant des travaux à exécuter ;

6 G 9 I 5 0 f r a n c » .

ibr- A V E N D RE

A L ' AM I A B L E , ''' ^-^l

,1,. UNE PUOPUIÉTÉ
Située au canton des Aubrières ou

du Vau-Langlais, commune de Saint-
Hilaire-Saint-Florent, comprenant:

1* Maison d'habitation , pressoir ;
2" Et environ 55 ares de vigne et

jardin.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

et pour traiter :
Soit à M . VINSONNKAU-BESNABD ,

qui habite la propriété ;
Soit îi M ' MÉHOUAS, notaire.

AU CHAPEAU,

, ; D'agrément et de p r o d u i t ,
n A V E C U N EP E T I T E M A I S O N.

S'adresser à M . HUM K A U , rue Na-tionale,
27. (455)

.

B» totalité ou p a r p a r t i e s,

V A S T E S C A V E S
PROPRES AU COMMERCE DES VINS

Situées à Saumur, rue des Vasses-
Perrières.

S'adresser à M . PASQUIER , phar-macien.
„ „ , „ „ v , (268) i

Le Maire de la commune des Ro-siers
, officier de laLégion'd'Honneur,

décoré de Juillet. prévient les entre-preneurs
de travaux publics qu'il sera

procédé , le dimanche 24 septembre
courant, à la Mairie de cette com-mune,

a midi, a l'adjudication ides
travaux à faire pour la construction
d'une Mairie.

Cette adjudication aura lieu aura-d
bais, sur soumissions cachetées.
L'évaluation des. travaux est de

66,150 francs, compris les dépenses
imprévues et los honoraires de l'ar-"
chitecte.
Les concurrents pourront prendre

connaissance des plans, du devis et
du cahier des charges, au secrétariat
do la Mairie , jusqu'au samedi 23 cou-rant.

Mairie des Rosiers, le 1" septem-i
bre 1876. ^.

Le M a i r e ,
(440) E. TESSIÉ DELA MOTTE . ' '

DEVANTURE "
ESCALIEft ET CROISÉES

A V E M U Sfi E

S'adresser à M. NORMANDINE, phar-;
macien, rue Saint-Jean. (423)

A VENDRE

m CHIEN DANOIS
Bien dressé.

S'adresser au bureau du journal.

DENTISTE

Rue de l ' H ô t e l - d o - V i l l e , 17,
, . à Saumur.

UN MÉNAGE DEMANDE UN EM-PLOI;
l'homme comme jardinier ou

autres fonctions, la femme comme
cuisinière ou femme de chambre.
Bonnes références.
.S'adresser au bureau du journal. ;

13» A g e n t c o m m e v c i a l en
v i n s et s v i v U n e u x , actif et
très au courant des affaires de Lon-^
dros, disposant de bonnes références,-
avec dépôt de garantie, entrepren-drait

volontiers la représentation d'uno
maison pour la vente à la commission
des x ' i n s m o u s s e n x Ae S a u -
mvw. — Ecrire à M. Pierre ROW E L L ,
21 A , Frith slreet, Oxford streed,
W.Londres. (379) n-

m m m PHARMACIE PASOUIER

* i O , vue i \ u M a v e l i é - N o i r ,

SAUMUR. ;

FABRiaUE DE TREILLAGES EN TOUS GENRES.

o , r u e à t a i t t t - H i c o l a s , à Saumur.^

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, Tambours à poissons, (
boilles pour jardins. Entourages de tombes. Grillages pour vitraux
Cribles.

Â. C L O S I ER
Pharmacien-chimiste, successeur.

Comme par le passé, on trouvera
à la pharmacie un grand assortiment
de b a n d a g e s U c v n i î i i v c s , de
c e i n t wv c s a b t l ow i l n a l e s , de
b a s é l a s t i t i u e s pour varices.

Ces articles étant une spécialité de
la maison, sont de première qualité et
à des prix très-modérés.
Appareils spéciaux, confectionnés

sur mesure.

UNE -MAISON DE COMMERCE
A c m a n d e u u e n f a n t de douze
ans , sachant lire el écrire.
S'adresser au bureau du journal.

LA
R É F O R i E ÉCONOP/HQOE

lîKVUK ltl-MKNSi;KI.I.K
Dis Qîiritioiis 5'tt'û'/c.ï. /'()/i(t'/i«..v. yisr<iU's.

Sciculifiqiifx. Iii'lttstfiiUvs. .i'jricolfs. ComouTcùiles
Parait Io l"et)e 15 de oliaque mois

l'A» LlVUAI.Sl)Ŝ IH'. Sli'l rt:iMI,l,is t;il,MjlN-8"
II-' p.r.'i'S

Toutalioiiiici (Ir.) ' .1 un iilii;.'iTn.'inc'nt il'ua
un UU W£.v ' um.ic, liioyoniiatit 56 fr.

iiu ]i -Il (IH 7 0

l*riiiie.< iïtve!.t'.sew

in M, 24 fr. I Su r.viii, 1 2 fr. | Trois tnnis G fr.l'ri'X liti ;'Y(("iî';'c>.' ï l'ra'if..
Paris, Ruo ilu raubourtj-Moalmartio, 15

L A SITUATION^
ET

^'-""""FIGARO FINANCIER
PEUX JOURNAUX POUR L E PRIX D'BMSEB

Ensemble : l O fr. par an;' — 3 mois, 3 fr.
Séparément : S i t u a t i o n , 8 fr. par an ; — 3 mois, î fr,

F i g a r o , 6 fr. par an ; — 3 mois, 1 fr. 50.

' ' Les deux journaux, paraissant, l'un le Jeudi, l'autre le Bimmek,iom
la publication la plus complète et la mieux renseignée. . , .i

L E S PORTEURS D E T I T R E S , dans un temps où les meilleures valeurs M

atteintes, ont un intérêt pressant à être renseignés, pre«çi/efl«iw
sur l'état du marché, les fluctuations des cours et l'imprévu desévénenieiiB'
Un seul numéro p a r semaine ne suffit plus. . .
Celte double publication répond aux besoins du publicfinancierei

nit DEUX journaux POUR L E PRIX D'UN SEUL.

Renseignements demandés envoyés SANS FRAIS. O» ^

On s'abonne contre envoi de timbres-poste, à l'adiniDislraiion, ^ '
V i v i e n n e , PARIS.

Librairie MILON, rue d'Orléans à Saumur, et librairie GRASSEI.
rue Sainl-Jean , à Saumur.

LE BEAU EN LITTÉRATURE
SUIVIES D'UNE „ irrP

ETUDE SURLE GRAND CORNElLLii
Par M . l ' A b b é M E H l T ,

Curé de Saint-Pierre do Saumur, ancien professa"
au Petit-Séminaire Mongazon, à Ange»»

^ .'la pos"'
1 v o l . i n - 1 2 . - , 2 f r . e t 2 f r j O j m c o P^

Vu par II0U8 Maire de Sanmur, poor légalisation de la signature de M. Godet.
imel'd«<:Villt dé S a w m t r S ' 18

Saumur. imprimeriedeP^^GODET^

Certifié par l ' i m p r i n ^ ' " ^'
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